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Siecle des lumieres

Frederic le Grand et le comte de Guibert:
une dialectique strategique

Nee soli cedit'

Quand un prince heritier nait, «c'est un astre qui s'avance sur l'horizon, et dont le lever, serein ou nebu-

leux, peut presager la paix ou la guerre2.» L'astre de Frederic II, au siecle des Lumieres, brille fortement

sur la pensee relative ä la guerre. La carriere d'un militaire francais, Jacques-Antoine Hippolyte de

Guibert, est intimement liee au lever, ä la brillance et ä la memoire de l'astre de ce roi de Prusse.

Beatrice Heuser

La vie et les ecrits
de Jacques-Antoine
de Guibert

Ne en 1743, seul fils de l'officier

Jean-Benoit de Guibert, qui
ait participe aux guerres de
Succession de Pologne et d'Au-
triche, et de Suzanne Therese de

Rivail,1 Jacques-Antoine grandit
dans sa ville natale de Montau-
ban, clairement privüegie par
son pere, par rapport ä ses sceurs.
En 1756, la Guerre de Sept Ans
commence et, l'annee suivante,
le lieutenant-colonel Jean-Benoit

Guibert entre en campagne.
II emmene avec lui son fils äge
de 13 ans. C'est ainsi que
Jacques-Antoine debute sa carriere
militaire en faisant la guerre
contre le Roi de Prusse. A Tage
de 14 ans, il devient capitaine,
son pere brigadier et, quelques
annees plus tard, general et gou-

verneur des Invalides. Jacques-
Antoine participe ä plusieurs
batailles. notamment ä Celles de

Villingshausen et de Minden,
contre les Britanniques et Han-
novriens, celle de Rossbach,
contre les Prussiens, trois de-
faites pour la France.

La bataille de Rossbach op-
pose 22 000 soldats prussiens ä

41000 Frangais et Autrichiens.
La victoire prussienne est spec-
taculaire: Frederic II perd 548
hommes, alors que les Allies
deplorent 11052 morts, blesses
et prisonniers. II n'est pas sur-
prenant que le jeune Jacques-
Antoine soit fort impressionne
par le genie que Frederic montre

lors cette bataille.

Apres la fin de la Guerre de

Sept Ans, le jeune Guibert peut
se consacrer aux etudes. II suit
son pere, nomine au ministere
de la Guerre ä Paris. Pendant ce

temps, Guibert fils ecrit son
ouvrage le plus celebre, Essai ge-

Frdleric II de Prusse.

neral de tactique, inspire non
seulement par la lecture des
anciens et d'autres penseurs
militaires de son siecle, mais
surtout par ses propres experiences
de la Guerre de Sept Ans:
«Jamais guerre ne fut plus instruc-
tive et plus feconde en evdie-
ments4.» Guibert raconte le

developpement de l'art de la guer-

' «II ne cede pas au soleil»: devise remarquee par Guibert sur Tembleme d'un chäteau de Potsdam, representetnt
un aigle fixant le soleil.
2 Guibert: Eloge du Roi de Prusse. Londres, 1788. p. 14. Eorthographe des citations a ete modernisee.
3 Pour la biographie de Guibert, pour son ouvrage et sa reeeption. voir Math Lauerma: Jacques-Antoinc-Hippolyte
de Guibert (1743-1790). Helsinki, Suomalainen Tiedeakatemia. 1989.
4 Comte de Guibert: «Essai general de tactique», Strategiques. Paris, Herne, 1977, p. 158.
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Siecle des lumieres

re depuis TAntiquite et il de-

peint Frederic II de Prusse comme

le plus grand maitre de cet
art, qui attend pourtant sa per-
fection. «Ce fut toujours le des-
tin du Nord de faire les revolu-
tions militaires de l'Europe.»
Cette fois, il revient ä un Royau-
me qui «venait de s'elever sur
TOder et sur la Spree» d'entre -

prendre cette revolution: «C'est
au roi de Prusse qu 'dait reser-
vee l'invention de l'art de diviser

une armee, de simplifier les
marches, de deployer les troupes,

de manier cent mille hommes

aussi facilement que dix
mille.» Un saut quantitatif est
realise, et la guerre prend une
nouvelle dimension caracterisee

par des batailles plus importantes,

mobilisant davantage de
soldats sur le champ de bataille
et entrainant plus de mouvements.

L'ouvrage de Guibert sur la
tactique ne sera publie que plus
tard. En effet, Jacques-Antoine
passe en 1769 de nouveau ä

l'action militaire: il est envoye
en Corse, recemment cedee ä la
France par la Republique de

Genes, afin d'ecraser en six
semaines une insurrection. Dans
la foulee, il est promu ä Tage de
25 ans au grade de colonel.
C'est seulement en 1772 que
parait la premiere edition de
V Essai gendal de tactique,
publice ä Londres, afin d'eviter la
censure frangaise, dans la mesure

oü Guibert se montre fort
critique ä l'egard de la politique
militaire de la France. Ce livre
suscite un vif interet: des 1772,
il est reimprime ä Londres et
suivent des reeditions ä Geneve
(1773), ä Liege (1773 et 1775),
des traductions en allemand
(1774) et en anglais (1781). Le
livre est donc largement distri-
bue, lu et analyse. Le Roi de

Prusse lui-meme connait assez
bien son contenu pour en discu-
ter avec Guibert, lors d'une des
visites que celui-ci effectue ä

Potsdam en 1773.

A cette occasion. il demande
au Roi la permission de se
rendre en Silesie, afin d'assister
aux manoeuvres, ce que le roi
lui accorde. II observe ä

plusieurs reprises des manoeuvres
de l'armee prussienne, ä Potsdam,

mais surtout ä Neiss et ä

Breslau. II en est tres impres-
sionne: «II est constant que je
n 'ai vu de ma vie manceuvre de
cavalerie qui m'afait autant de

plaisir: - Autrichiens ä mille
Heues de cette perfection; quel-
ques-uns de nos regiments en
approchent, mais de loin encore,

surtout pour ce mouvement
de charge: et ce qui doit
surprendre de cette cavalerie, c 'est

que les regiments ont, pendant

dix mois de l'annee, un
tiers de conge dehors, c'est
qu 'ils ne travaillent que pendant
les deux mois restants /.../. »

Le Journal de son voyage en
Prusse ne paraitra que dix ans

apres sa mort. Bien qu'ecrit
quinze ans apres ce Journal, un
autre ouvrage, dans lequel il
traite encore longuement de

l'art militaire de Frederic II, est

publie avant le Journal. Apres
la mort de Frederic II, Guibert
ecrit un Eloge du Roi de Prusse,
qui est Tceuvre la plus lue de

Guibert, apres son Essai gineral.

Guibert meurt peu apres.
C'est surtout par ses reflexions
militaires, largement inspires par
le Roi de Prusse, qu'il reste
connu jusqu'ä nos jours. Bien
qu'ayant exerce une certaine
influence sur la politique militaire
de la France, notamment sous le

ministere de Saint-Germain,
de 1775 ä 1778, son impact est
affaibli par des querelles avec
d'autres intellectuels frangais. II
n'a pas une carriere comparable
ä celle de son pere, meme s'il
meurt brigadier ä Tage de 46
ans, juste apres le debut de la
Revolution frangaise.

Les observations
sur l'art militaire de
Frederic le Grand

Comment Guibert analyse la
maniere dont Frederic prepare
et fait la guerre Lors son voyage

en Prusse en 1773, il dresse
le portrait du militaire prussien.
«Le roi de Prusse entretient un
militaire immense, par Proportion

ä la population de son pays
et ä l 'dendue de ses Etats. Pour
concevoir par quel art il peut y
parvenir, ilfaut savoir qu'il y a
dans les troupes trois especes
de soldats: les uns deserteurs,
ne quittent jamais les

drapeaux; les [sie] autres nationaux

et tires du pays, au moyen
des classes et cadastres d'hommes

du district de chaque
regiment, ne servent jamais que six
semaines de l'annee, savoir, du
1" avril jusqu'au 20, ou au plus
tard, ä la fin de mai, epoque ä

laquelle les revues du Roi dant
finies, on leur donne ä tous leur
conge pour retourner dans leur
village, et s 'y adonner aux
travaux de la campagne ou ä teile
profession qu'ils jugent ä propos

d'exercei: Ils ne touchent
point de paie pendant le temps
de leur absence; et c'est cette
paie, qui forme les revenant-
bons du capitaine.»

A Tepoque, presque toutes
les armees d'Europe recourent ä

des mercenaires de provenances
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diverses, et ce n'est guere diffe-
rent pour la Prusse. Guibert
note dans son Journal: «Enfin la
troisieme classe est celle des

drangers non-deserteurs, tires
dans les provinces de l 'Empire.
Parmi ceux-lä le capitaine peut
encore donner, passe les six
semaines de revues et exercices,
tel nombre de permissions de

travailler, qu'il juge ä propos.
Une partie de la paie de ces
hommes reste encore au profit
du capitaine et, sur leur gain,
on les oblige meme ä s'acheter
une partie de leur petite montu-
re. Ce sont ces travailleurs qui
remplissent les coins des rues,
les auberges, les places, les

quais de Berlin. On peut en

prendre pour laquais, et si Ton
veut, leur donner sa livree. » En
fait, il y a «grand nombre de

Francais dans les troupes du
Roi de Prusse: il est certain
qu'il y en a plus de 25000; on
les reconnatt dans leur parier.
La physionomie nationale, la
forme de la jambe, le maintien
plus aise, les fönt aisement
distinguer.»

Une visite ä Tarsenal con-
vainc Guibert que le militaire
prussien est mieux equipe et
organise que celui des autres pays
europeens. L'armee prussienne
est toujours preparee ä la guer¬

re: «Chaque corps de troupe a
aussi son artillerie dans un de-

pot principal, de maniere qu 'en
24 heures, eile peut atteler et se

mettre en campagne. [...] Les

troupes ont de meme, en maga-
sin, tous leurs attirails de

campagne, bidons, gamelies, outils,
tentes; ainsi, tandis qu'ä la
paix, nos troupes se separent,
desarment, restent sans officiers
generaux, sans attirails de

guerre, sans esprit de guerre
meme, les troupes prussiennes
restent toujours formees en

corps d'armee, peuvent se ras-
sembler dans 2 ou 3 fois 24

heures, sur 5 ou 6 points principaux,

et agir sur-le-champ. II
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n'y a pas jusqu'aux chariots de

compagnie, qui ne soient tout
prds: ä la verite, ils ont pendant

10 mois de l'annee un

grand nombre de conges; mais
on les rappellerait tout de suite:
et comme ces conges ne se
donnent qu'aux soldats nationaux,
comme chaque regiment est au
centre du district qui lui est as-
signe pour les recrues, ils
auraient rejoint avant que la masse

fut en action.»

De preference, Frederic porte
le theätre de guerre «hors de

son pays; il [...] fondra sur
[Tennemi] comme la foudre; il
debutera par des batailles» et il
maitrise l'art «de nourrir, comme

disait Caton dans le Senat de

Rome, la guerre par la guerre.»
Pour etre capable de frapper
Tennemi comme un eclair, «il
faut dre toujours prd, il faut
avoir, non des troupes desunies
et depourvues de tout ce qui est
necessaire pour la guerre, non
les elements d'une armee, mais
une armee toute equipee, toute
organisee, toute instruite aux
grandes evolutions, toute ac-
coutumee ä ses generaux, comme

ses generaux le sont ä eile,
toute disposee, en un mot, ä

marcher et ä combattre. »

L'armee de Brandebourg est
donc la seule en Europe capable
de «tirer six coups de fusil par
minute, marcher en bataille, et
reunir ä la fois du silence, de

l'ordre et de la celerite.» A la
bataille de Mollwitz (10 avril
1741), lors de la premiere guerre

de Silesie, «ce fut l'ordre, la
fermete, le feu superieur de son
infanterie qui lui donnerent la
victoire. »

La cavalerie que Frederic a

heritee de son pere n'etait pas

encore parfaite. Elle avait en effet

Thabitude de ne charger
qu'au pas, afin de pouvoir tirer
au fusil en meme temps. C'est
dans ce domaine que Frederic
experimente beaucoup, estimant

«que la cavalerie ne devait
jamais tirer, que la force dait
dans la vdocite de ses mouvements

et dans la plus grande
impduosite possible de sa Charge.»

II fait de sa cavalerie «une
ligne de 5 ou 6000 chevaux»,
une aile entiere qui apprend ä

charger ensemble, ä coordonner
ses mouvements ä force de

discipline et d'exercices frequents.

Comme Machiavel et
Gustave-Adolphe avant lui, Frederic
etudie les Anciens: «II decou-
vrit dans les mouvements de

doublement et de. dedoublement
de la phalange grecque les ele-
ments des deploiements; [...]
les introduisit dans son infanterie

et ensuite dans sa cavalerie.
Par-lä il diminua Tinconvdiient
de nos longues colonnes de

marche et de la lenteur proces-
sionnelle avec laquelle elles se
mettaient en bataille. De lä il
put devenir plus hardi dans ses

mouvements et ne determiner
ou ne demasquer ses dispositions

d'attaque qu'au moment
d'agir, et plus ä portee de
Tennemi. Les mouvements individuels

d'une colonne dant ainsi
devenus plus parfäits et plus
rapides, il perfectionna ensuite le

concert et les rapports de
plusieurs colonnes entre elles; il
les habitua ä observer exacte-
ment leurs distances, ä marcher
ä la meme hauteur ou ä des
hauteurs inegalement coordon-

nees, ä parcourir dans des

espaces de temps fixes, des

espaces de terrain donnes, ä se

mettre en bataille dans toutes les

directions, soit paralleles, soit

obliques, enfin soit en totalite,
soit en partie, soit par echelons,
soit pour former, soit pour
appuyer les points d'attaque. Ses

officiers generaux apprirent ä
conduire les colonnes et ä les re-
muer d'apres tous les ordres et
les signaux donnes; ils se fami-
liariserent avec les distances et
les obstacles, avec la varide des

terrains et des circonstances; et
le Roi put alors compter sur une
harmonie reguliere et geomd
trique entre toutes ces grandes
fractions qui composent une

armee, et qui concourent ä la

formation d'une disposition
generale.»

C'est toujours l'etude des
batailles individuelles de Frederic
qui fournit ä Guibert des exemples

concrets. Les victoires pms-
siennes de Leuthen (1757) et de

Minden (1759) lui servent par
exemple d'illustrations pertinen-
tes: elles «lui donmrent l'idee
de son ordre oblique. Mais qu 'il
y avait loin de cette manceuvre

qu 'Epaminondas fit avec 5 ä

6000 hommes, dans une petite
plaine oü il pouvait tout conduire,

tout voir, tout reparer, ä en

faire l'application ä nos grandes

armees, allongees ä perte
de vue dans des terrains coupes
et inegaux, tels que ceux que
nous recherchons aujourd'hui
pour combattre! Qu'il fallut ä

Frederic de talent et d'art pour
s 'approprier cette combinaison,
et pour la transporter sur une
echelle aussi immense!»

Guibert fait aussi des compa-
raisons frequentes avec les guerres

antiques. «II dait souvent
arrive ä des gendaux modernes
de tourner Tennemi par un

corps ddache ä Tavance, et de

le prendre en flanc par une
attaque separee de la disposition
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generale; mais l'art de manceu-
vrer devant Tennemi, pour lui
donner le change, pour le debor-
der ensuite brusquement par
[...] une grande evolution, et
embrasser son flanc par la
formation meme de l'ordre de
bataille, ainsi qu'Alexandre Tavait
fait aux journees d'Issus et d'Ar-
bele, n'avait de connu que des

tacticiens de TAntiquite, et ce

fut lä oü le Roi de Prusse Titu-
dia. L'exemple de Cesar ä Phar-
sale lui enseigna Fusage des

troupes placds en potence ou
en crochet aux alles, et c 'est de
lä, sans doute, qu 'il prit la me-
thode constante d'avoir des
brigades de flanc, et de placer der-
ride la pointe de ses alles de
cavalerie des reserves de
hussards, en echelon ou en colonne,

pour envelopper Tennemi au
moment de la charge.»

lusque-lä, les generaux des

temps modernes avaient evite
les batailles en plaine. Le mare-
chal de Saxe, dans ses Reveries
sur l'art de la guerre, se pronon-
gait contre de telles batailles et

manoeuvres. Par contre, la
faiblesse des forces armees bran-
debourgeoises reside dans Tab-
sence de grosse artillerie et le

manque d'ingenieurs, au de-
meurant des Frangais.

Les armees prussiennes sont
mixtes, comportant des autoch-
tones et des etrangers, mais
Frederic les prefere homogenes.
Aussi essaie-t-il de fortifier les
liens entre la population indige-
ne et l'armee. C'est pourquoi il
augmente le recrutement local,
partageant «son pays en dis-
tricts assignes aux regiments,
et [les chargea] de les tenir
complets au defaut de recrues
drangeres; arrangement qui en
liant la nation aux troupes, et

en les environnant d'elle, pre-
vient la desertion.»

L'entrainement, le drill, est au
coeur de la vie des camps
militaires en temps de paix. On re-
pete sans cesse «des marches
qui conduisaient ä des positions
rapidement occupees, ou ä des
ordres de bataille suivis de

representations d'attaques. C'e-
taient des manoeuvres supposees
entre deux corps d'armee, dont
Tun dait commande par le Roi,
et l'autre par un de ses generaux.

» Pendant son voyage dans
les territoires des Habsbourg et
des Hohenzollern en 1773, Guibert

a maintes occasions d'ob-
server de tels exercices.

Malgre la ferme discipline re-
gnant au sein des forces du

Brandebourg, Frederic evite de

recourir ä la peine capitale.
Guibert croit meme que
«jamais il n 'a fait couler le sang
hors des combats.» La severite
du Roi, ainsi que des actes de

generosite, lui permettent de

motiver ses soldats, qui «lui a-
vaient donne entre eux le nom
de Fritz.» En meme temps,
Frederic se soucie de mobiliser le
soutien des populations de ses

terres, les rendant plus pros-
peres, malgre la lourde charge
qu'entraine Tentretien des forces

armees. Par ailleurs, Frederic

emploie plusieurs fois, aussi
bien la ruse, comme ä la bataille
de Hohenfriedberg, qu'il
remporte, que la surprise, comme
au commencement de la guerre
de Silesie. II mene egalement
des campagnes hivernales, ce

qui etait auparavant assez rare.

Guibert admire beaucoup ce
«Roi guerrier», ce «Dieu de la

guerre», qui pretend etre un
«chartreux militaire». Frederic

est maitre dans «l'art de la dis-
tribution de ses forces, qui a
toujours de tel, qu'avec des

moyens trois ou quatre fois infe-
rieurs ä ceux des Puissances al-
liees, il a fait face partout, ga-
gnant des batailles avec des
armees infdieures d'un tiers et
quelquefois de moitie ä edles
de Tennemi.»

De ses observations en Prusse,

Guibert tire des recomman-
dations generales: «Ayez des

camps de paix; rendez vos troupes

tacticiennes; formez des

officiers generaux; dudiez la
tactique de plaine, la tactique des

developpements, la grande
tactique comme le Roi de Prusse le

fait avec ses troupes depuis qu'il
est sur le tröne; et alors vous

pourrez chercher la plaine vis-
ä-vis de lui, vous pourrez Tattaquer

par manceuvre, et opposer
science ä science: et j'ajouterai
ä cela qu'en acquerant ainsi
cette partie sur laquelle nous
sommes, par prejuges autant
que par defaut d'instruction,
restes en arriere, nous n'en
conserverons pas moins dans
les affaires de poste les avantages

non contestes que donnent
ä la nation sa vivacite, son im-
pduosite, son courage personnel,

et l'intelligence individuelle
de nos officiers particuliers,

chose si importante et si souvent

decisive dans un genre de

combat, oü les mouvements
restent si souvent abandonnes ä

l'intelligence particuliere.»

Admiration de
Frederic le Grand et
patriotisme francais

Guibert est-il traTtre ä son

pays en admirant le Roi de Prusse?

II est aussi un patriote fer-
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vent: son Essai general de
tactique est dedie «a ma patrie» et
il affirme que «c'est pour la
France que j'ecris.» Pendant
son voyage de 1773, il se sent
vexe si on se moque des Frangais.

A Berlin et ä Potsdam,
dans des conversations avec des

officiers prussiens, «on ejfleura
deux ou trois fois la nation
frangaise: on tourne autour de

nos generaux: si je n'avais pas
de lä, les pauvres Welches
auraient eu leur tour. De temps en

temps, un clepit interieur, un
mouvement tres peu philoso-
phique, mais dont je n'dais pas
le maitre, me gagnait; je me
sentais l 'ennemi de ces hommes

avec lesquels je buvais, je man-
geais; j'eprouve tous les jours
que, chez les drangers, je suis
bien plus Frangais encore que
dans mon pays; c'est par vanite,

c'est par interd personnel;
on voudrait dre honore, dre
releve par le nom de sa Patrie: on
n 'aime point ä rougir.»

Ce n'est donc pas par manque
de patriotisme que Guibert ad-
mire le Roi de Prusse. D'ailleurs,

il entretient une affection
complexe pour le monarque du

Brandebourg, qui Timpression-
ne par la modestie de son style
de vie. Apres les siecles de

pompe et de splendeur ostenta-
toires deployees par les rois du

Moyen-Age, de la Renaissance
et du Baroque, les tendances de

plusieurs philosophes romains
se meiern", chez certains mo-
narques, au puritanisme Protestant.

Gustave-Adolphe de Suede
et Frederic gagnent le respect et
la devotion de leurs soldats par
leur style de vie austere, dor-
mant sur des lits de camp,
meme dans leurs demeures

royales. Guibert est impression-
ne par les tnanieres de Frederic,
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par son comportement cons-
ciencieux: il se considere comme

le premier magistrat de son
peuple. Cette admiration incite
Guibert ä faire ä ses propres
frais, en 1773, le long voyage
de Prusse et de Silesie.

Gräce ä une lettre du philo-
sophe d'Alembert, il reussit ä

avoir deux audiences avec le

grand Roi, meine s'il doit
patienter plusieurs jours ä Potsdam,

avant d'etre introduit
aupres de sa Majeste.

Le 17 juin 1773, Frederic lui
accorde une audience de trois
quarts d'heures. A la grande
joie de Guibert, le Roi lui parle
de son Essai general, qu'il ap-
precie. En Tautorisant ä se
rendre en Silesie pour assister

aux manoeuvres, Frederic
souligne que «ma clairvoyance me
rendait dangereux; qu'il serait
fort aise de m'y revoir; que
mon ouvrage [l'Essai general]
lui avait donne grand desir d'en
rencontrer l 'auteur.» Frederic
et Guibert evoquent la

campagne de Corse et la politique
frangaise ä l'egard de cette ile.
Ils discutent egalement de lit-

terature frangaise. Guibert se

montre fort nerveux et desireux
de plaire. II est ebloui par la

presence de cet homme qu'il
admire tant. Bien que ne con-
naissant Frederic que par des

images, il n'est ni surpris par
ses traits ni par sa taille, mais il
confie ä son Journal: « Une Sorte

de vapeur magique me sem-
blait environner sa personne;
c'est, je crois, ce qu'on appel le
Taureole autour d'un saint, et
la gloire autour d'un grand
homme.»

Guibert n'est pas un admira-
teur inconditionnel de tous les

grands personnages. 11 juge, par
exemple, T imperatrice Marie-
Therese decevante: «Je ne trou-
vai qu 'une bonne bourgeoise oü

mon Imagination cherchait une
grande Souveraine.» Au
contraire, Frederic T impressionne
fortement; il achete meme un
Portrait du Roi... Pourtant, il
note les humeurs de Frederic.
«Les rois ont des caprices; le

roi de Prusse particulierement
en est pdri.» II observe comment

Frederic joue sur le desir
de ses sujets et ses visiteurs de
se faire remarquer par lui et de
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lui plaire. Parfois il les dis-
tingue avec une salutation parti-
culiere ou une remarque gra-
cieuse et personnelle; la fois
prochaine, il pretend ne pas les

remarquer. Ainsi se comporte-t-
il avec Guibert, ce qui lui cause
une vive deception.

Apres le coucher de
l'«astre double»...

Avec la mort de Frederic en
1786 et celle de Guibert en
1790, la dialectique de la Strategie

franco-prussienne ne s'a-
cheve pas. Un jeune Corse,
Napoleon Bonaparte, regoit une
formation militaire de base dans

une des ecoles militaires creees,
sous T influence de Guibert, par
le marechal de Saint-Germain.
Ce jeune homme etudie intense-
ment YEssai general de tactique,

Temportant dans ses

campagnes. et il admire beaucoup
son auteur. Ce jeune homme,
c'est Tincarnation du prince-

commandant militaire depeint
dans YEssai general. C'est ainsi
qu'un commandant militaire
genial retourne l'art militaire de
Frederic contre la Prusse qu'il
ecrase en 1806, lors des
batailles d'Iena et Auerstedt.

Dejä pendant les annees 1760,
Guibert prophetisait que la force

de la Prusse dependait trop
du genie de Frederic. «Apres la
mort de ce Prince, dont le genie
seul soutient Tedifice impatfait
de sa Constitution [militaire], il
survienne un roi faible et sans
talents, on verra dans peu d'annees

le militaire prussien dege-
nerer et dechoir; on verra cette
puissance ephemere rentrer
dans la sphere que ses moyens
reels lui assignent, et peut-dre
payer eher quelques annees de

gloire.» Napoleon estime tant
les ecrits de Guibert que, au
debut de la campagne de 1806
contre la Prusse, il s'exclame:
«Pour le coup, celui qui
n'empörtem pas dans sa poche un

extrait de Guibert sera un
äne!» II aecorde une pension ä

la veuve de Guibert, et la
double en 1811 «en considera-
tion des ouvrages de M. de Guibert

et des avantages que l'armee

frangaise en a retires.»

Mais un retournement va
encore se produire: Carl von
Clausewitz, un Prussien, devient l'in-
terprete le plus important de
Tart militaire de Napoleon, ins-
pirant les grandes reformes
militaires entreprises dans son

pays et influengant la revolution
militaire qui va amener la
victoire de la Prusse sur la France
en 1871. C'est peut-etre en partie

la decouverte par les ensei-

gnants militaires frangais des

ecrits de Clausewitz et des stra-
teges allemands apres cette hu-
miliation de 1871, qui va contri-
buer ä son tour ä la victoire de la
France sur l'Allemagne ä la fin
de la Premiere Guerre mondiale...

B. H.
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